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Inconscient et langues étrangères, «ÉLA (Études de Linguistique Appliquée)», n. 131, julliet-
septembre 2003, pp. 261-381.
1 Depuis la célèbre affirmation de Lacan, «l’inconscient est structuré comme un langage»,
la psychanalyse et la linguistique devraient faire bon ménage, au contraire le dialogue
entre  ces  deux  disciplines  méthodologiquement  très  différentes  reste  laborieux.  La
tentative qu’effectue ce numéro d’«ELA» de les faire converger sur un point spécifique
– l’enseignement des langues étrangères – est donc tout à fait digne d’attention.
2 Après la brève Présentation de José Luis ATIENZA l’article de Bernard PECHBERTY (Apports
actuels de la psychanalyse à l’éducation et à l’enseignement: un éclairage fécond, pp. 265-273),
fait figure d’introduction dans la mesure où il souligne l’importance de l’inconscient
dans  la  pratique  éducative.  Celle-ci,  en  effet,  porte  l’empreinte  des  résonances
profondes et cachées qui caractérisent la relation pédagogique enseignant-élève-savoir
et que le modèle psychanalytique aide à découvrir et à gérer, comme le montrent des
expériences de formation didactique, par exemple les groupes Balint, et des recherches
cliniques sur l’univers scolaire.
3 Dans Affectivité et acquisition du langage (pp. 275-290), Maddalena DE CARLO s’interroge sur
la construction du sens dans l’acquisition de la langue maternelle, un processus cognitif
qui influence profondément l’apprentissage de tout idiome étranger. La thèse avancée
est  celle  du  psychanalyste  américain  Daniel  N.  Stern:  les  mots  prennent  une
signification pour l’enfant grâce à l’interaction émotionnelle avec sa mère, en vertu
d’une  «syntonisation  affective»  qui  se  réalise  dans  une  coopération  communicative
aboutissant à la stabilisation des signifiés.
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4 Bernard MALLET (La langue mise en bouche, pp. 291-303) entre dans le vif de la question et
affirme que la  langue étrangère n’est  conçue comme telle  et  ne s’apprend que par
rapport  à  la  langue  maternelle,  siège  des  éprouvés  et  de  l’image  idéal  du  Moi  sur
lesquels se fonde l’identité de l’individu, considéré avant tout comme un sujet parlant,
d’après la théorie psychanalytique du philosophe G. Deleuze.
5 Dans L’émergence de l’inconscient dans l’appropriation des langues étrangères (pp. 305-328),
José Luis ATIENZA convoque le modèle lacanien pour soutenir que le contact avec un
idiome  étranger  réactualise  la  nostalgie  inconsciente  d’un  langage  plein  et  absolu,
constitué de tous les sons prononçables, la langue inaccessible parce qu’antérieure à la
scission originelle dont sont issus la langue maternelle et le «je» conscient. La salle de
classe apparaît alors comme un lieu de transfert où le professeur se doit de prendre en
charge ce désir irréalisable et inexprimé, parfois même dénié ou réprimé, pour lever les
blocages et les inhibitions et favoriser la jouissance des élèves (joui-sens selon Lacan) qui
est avant tout articulatoire et phonétique.
6 L’essai  suivant,  La  migration,  la  perte  et  la  mémoire  (pp.  329-342),  présente  les
considérations  partiellement  autobiographiques  d’une  psychanalyste  polylingue  et
multiculturelle, Jacqueline AMATI MEHLER, qui réfléchit sur l’organisation intrapsychique
des individus dont la personnalité débute ou évolue à l’intérieur de plusieurs langues-
cultures.  De  plus  en  plus  fréquente  à  notre  époque  de  migrations  et  de
télécommunications, cette condition complexe où langage, sentiments et cognition se
mêlent et s’enchevêtrent peut mener à l’intériorisation positive de l’altérité ou, à
l’inverse, causer des traumatismes et des troubles affectifs et mnésiques.
7 Après  avoir  décrit  les  difficultés  qui  entravent  l’intégration  de  la  psychanalyse,
intéressée seulement par la langue première, subjective et pulsionnelle, à la didactique
des  langues  étrangères,  centrée  sur  une  parole  pédagogiquement  efficace  et  donc
transparente, Patrick ANDERSON (De la langue originaire à la langue de l’autre, pp. 343-356)
observe  que  de  la  prise  en  compte  des  dynamiques  inconscientes,  il  résulterait  en
revanche une méthode d’enseignement plus motivante, visant à communiquer le plaisir
sensoriel  d’entendre  de  nouveaux  sons  et  à  faciliter  l’expérience  gratifiante  de
l’inclusion dans un univers inconnu.
8 De même,  pour Gisèle  PIERRA (Le  poème entre  les  langues:  le  corps, la  voix , le  texte , pp.
357-367) c’est la voix concrète du récitant qui donne corps à la xénité consubstantielle à
tout poème, qu’il  soit  en langue étrangère ou maternelle.  Rendus à leur matérialité
primitive, les mots de la création poétique chantent la faille originaire et permettent au
sujet de se disperser pour se retrouver, autre et même à la fois. Dire des vers devient
alors  pour  l’apprenant  un  excellent  moyen de  s’approprier  intimement  une  langue
«autre».
9 Le volume se termine par un échange épistolaire entre José Luis ATIENZA et l’écrivain
Pierrette FLEUTIAUX (Quitter l’étouffant appartement: langue, pays, famille, contraintes, etc.,
pp. 369-381) qui est invitée à réfléchir sur les enjeux souterrains de son attraction pour
les langues étrangères. Promesse de libération des contraintes familiales et sociales?
Révélation choquante d’une réalité sonore et mentale radicalement différente? Premier
indice de sa passion pour la  fiction? Le travail  de l’inconscient n’est  pas si  facile  à
reconnaître et à déchiffrer.
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